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JUN Z
On a écrit plusieurs Histoires de li Toulouse y et ses annalistes, ancien!
reaux, ont naturellement mêlé à leu le Parlement que Toulouse s'éaor^u déposséder; mais personne ne sW vement occupé de l'Histoire de cette gnie de magistrature , qui tint autre si grande place , non-seulement dai dont elle portait le nom , mais enc %ut le Midi de la France.
J'essaierai, peut-être Le grefî
Cour royale de Rouen a bien publié quelques années, l'Histoire des Pai de Normandie (*). J'ai déjà re'uni c matériaux , mais il m'en reste bien d recueillir.
HiHoire dei Partemenlt de Normandie . par M. Floqut
i*t(à la Cour roijale de Rouen, 48i0. — i wl. in-S».
je n'ai eu d'autre amLià la génération actuelle, ssé, ce que furent, pour s de l'ancienne magistrale notre cité , des temps an n'a pas craint, de nos fhabilitation.
suvre projetée, quelques 'uissent-olles me mériter lommesde cœnr et des
ipmisâîiîiais iPÀE^iis»
LE
DEMIÈRES AlVlVfÉE^
DU
MlimSIT M wmiisiE
Wt^ut 4t \a TtntuT à Toulouse. — Tn\ml çaxji çat wn PatUmewl. . — AucUtvtiiVé , éUtvdut il xu^uvoce. 4t c* PaTUmttvl. — î^om-
\)TiUU« ^uirVcQilUTt% de «ou TtHOtl.
Le règne de la terreur, qui marqua si fatalement les amiées 179â et 1794, se fit ressentir à Toulouse , comme partout ailleurs; mais il s'appesantit encore plus qu'autre part sur son parlement, dont plus de la moitié des membres périt sur l'échafaud révolutionnaire, en moins de trois
mois, du I" floréal au 18 messidor de Tan II. II compfît ainsi plus de victimes qu'aucune des autres grandes institutions de l'ancienne monarchie. Il m'a semblé qu'il ne serait peut-être pas sans quelque opportunité de rappeler à la génération actuelle cette triste époque de notre histoire particulière , alors surtout que les annalistes de notre cité, venus depuis, ne l'ont point approfondie sous le point de vue judiciaire, comme peut le faire celui qui, magistrat nouveau, a pu voir et apprécier les anciens (*). Le parlement de Toulouse , que les chroniqueurs de cette cité font remonter au xi« siècle , mais qui , dans tous les cas , date tout au moins de la dernière moitié du xiu®, époque où il est désigné sous le titre du Parlement de la Langue-d^OCj s'enorgueillissait, dans les derniers temps de son existence , d'être le second du royaume ; il ne le cédait en ancienneté , en puissance et en étendue qu'au parlement de Paris qui , en outre , avait pour lui l'avantage de voir siéger dans son sein , alors qu'il advenait des circonstances extraordinaires, et notamment dans les lits de justice royaux, les princes du sang et les ducs et pairs. Quant aux autres classes, c'est ainsi que les
MM., (le Catellan et de Latresne, anciens avocats-généraux au Parlement, m'ont honoré de leur bienveillante' amitié. Le dernier m'écrivait le 20 octobre 1845 : « Dans vos moments perdus, venez voir un vieux octogénaire , qui marche à grands pas vers la centaine. Nous raisonnerons et déraisonnerons , suivant Tusage commun , sur les mouvements politiques et religieux, qui présagent de nouvelles et prochaines révolutions dans les cinq parties du monde. » — Je Serais ingrat, si je ne mentionnais pas les anciens jurisconsultes , Laviguprie , Espinasse et Roucoule , que j'ai pu voir et apprécier. Je m'honore d'avoir été le disciple de ce dernier.
Parlements s*appclaient entre eux (*), aucune ne pouvait lutter avec la classe de Toulouse, quant à son influence sur les nombreuses populations soumises à sa juridiction , pas même celle de Bretagne. Son ressort était immense ; il était limité à Fouest et au nord par les Parlements de Guienne et de Béarn ; mais il s'étendait , surtout au midi et à l'est, jusqu'aux portes de Lyon^ embrassant ainsi dans sa vaste domination, presque aussi administrative que judiciaire, le haut et le bas Languedoc tout entier , les Cévennes , une partie de la Provence , toutes les côtes du Rhône, le Rouergue jusques aux limites de l'Auvergne, la Gascogne et quelques parties détachées de la province de Guienne.
II comptait dans son ressort les sénéchaussées et sièges présidiaux de Nimes et Bcaucaire réunis, Montpellier, Béziers, Carcassonne, Limoux, Rhodez, Villefranchedu-Rouergue, Cahors, Castres, Pamiers, Puy en Velay, Montauban, Gastelnaudary, Figeac, Auch , Annonay , Tarbes, Lectoure, Gourdon, Lauzerte, L'IsIe- Jourdain, Martel et la sénéchaussée ducale d'Uzés.
H comprenait aussi cinq juges d'appeaux : Alais, Çaraman, Puivert, Saint-Félix de Caraman et Ossun. Il y avait aussi quatre sièges d'amtraute :. Aiguesmor tes, Narbonne, Cette et de Agde ; et de plus/a grande maitnse du LangucdoCj qui se composait de cinq maîtrises des
Les principales de ces classes étaient Rennes , Dijon , Houen , Bordeaux , Aix et Grenoble. Les autres classes étaient Nancy, Douai, Pau, Besancon el Metz ; en tout, les treize Parlements du royaume.
eaux et forêts parlicuUères, établies à Toulouse, Quillau,. Montpellier, Castres et Villeneuve de Berc, dont les appels relevaient de ce qu'on appelait la table de marbre. 11 y avait, enfin , deux gruerieSj établies à Alby et à Mende, où se jugeaient les délits de chasse, et deux tribunaux spéciaux pour les litiges commerciaux, la bourse des marchands de Toulouse et la bourse consulaire de Montpellier.
Tous ces corps divers de judicature ressortissaient du parlement de Toulouse, qui exerçait sur eux une surveillance disciplinaire ; et Ton comprend facilement quelle devait être, dans tout le Midi> la puissance de domination de cette compagnie de magistrats. Elle se faisait surtout ressentir à Toulouse ; aussi l'histoire particulière de cette ville se rattache-t-elle , en grande partie , aux annales de son parlement. Le souvenir de ce respect et de cette vénération ont même résisté, en partie, aux orages politiques des soixante dernières années ; et , quoique moins vifs aujourd'hui , quelques-uns de ces sentiments sont restés , plus que partout ailleurs , dans l'esprit des^ populations, à l'égard des nouvelles magistratures.
Telle était la situation du parlement de Toulouse lorsque les états-généraux s'ouvrirent, le 5 mai 1789, à Versailles et commencèrent, pour la France, une nouvelle ère où périrent les parlements et tous les anciens corps judiciaires, en même temps que toutes les autres^ institutions de l'antique monarchie.
CnaViow à'uue coût -çUuVtTt tV^t% ^tttuà* W\\\ia^t« , tu V\%%, — \\c\o\Y^ àt% PaT\tmtu\ft «uT\a TO\^auU ; Itut àtTUUT IfvomigiUt.
Une année auparavant, les parlements du royaume avaient résisté aux projets de destruction qu'avait préparés le ministère de Brienne , qui avait voulu leur substituer une cour plénière , à Paris, pour l'enregistrement des édits royaux , et plusieurs grands bailliages , pour l'administration seule de la justice. Le 8 mai 1788, les édits de création de ces nouvelles cours de justice avaient été enregistrés de vive force au parlement de Toulouse , à l'aide d'un grand appareil militaire ; les membres du parlement de Toulouse furent exilés dans leurs.terres ; un avocat-général, M. de Gatellan, était conduit et détenu dans une prison d'Etat , pour son refus d'obéissance ; son collègue, H. de Latresne , imitait son exemple ('^), et tout cela aboutissait, cinq mois après, à la victoire des parlements, rétablis le 16 octobre de la même année par le pouvoir royal , qui , pour la seconde fois , avait voulu abattre cette puissance rivale, et qui avait été vaincu cette fois en si peu de temps , tandis que le parlement Maupeou avait au moins duré près de quatre ans, du U' septembre 1771 au 12 mars 1775.
M. de Gatellan fut enfermé au château de Lourdes. Il est mort en 1840, pair de France. M. de Latresne n'est mortqu*en 1846.
Toulouse, cette cilé éinineminent judiciaire, avait pris ine \ive pari à celle querelle de la magistrature et du ninistère novateur. Aussi avait-elle envoyé quatre dépaes pour faire rapporter l'édit de suppression de son parement. Le retour des exilés, qu'on uommait alors les ières du peuple, fut le signal des fêtes les plus pompeules. Les lettres-patentes qui rétablissaient l'ancien ordre udiciaire , y furent accueillies avec des transports frélétiques. Les avocats D'avaient pas voulu plaider, ni les irocureurs instruire les procès devaot les juges du grand lailtiage établi à Toulouse. Tous les genres d'insultes fu- 'ent prodigués aux magistrats qui en avaient fait partie -, es noels et les vaudevilles les plus mordants relentisiaient contr'eux sur toutes les places publiques , tandis {ue les membres du parlement étaient partout applaudis.
Ce fut leur dernier triomphe , qu'ils payèrent par leur nort , en même temps que celle de la royauté , dont ils ivaient voulu contrebalancer la force. Pour vaincre , ils tvaient fait un appel à la nation , alors enthousiaste et iiassionnée pour eux.
\ii\iii van Wt unviOcalWn car Vt \xtt\,% oi&tt» iu, VE.\aV.
C'est du sein du parlement de Paris que partit l'éliacetle électrique qui lit éclater la révolution française. Le
mot états-généraux ne fui pas plutôt prononcé, qu'ils furent unanimement demandes par tous les corps de l'Etat, la cour et le ministère exceptés , comme devant être pour tous l'ancre de salut. La haute magistrature, qui la première les avait réclamés, alors qu'elle était menacée dans son existence , pensait les dominer , comme aux derniers états-généraux de 1614, sans songer que depuis les lumières s'étaient répandues dans toutes les classes de la société.
La noblesse, qui avait, dans les provinces surtout, fait cause commune avec les parlements dans leur opposition contre le gouvernement, travaillée d'ailleurs par les nouvelles idées philosophiques , espérait y reprendre une partie de l'influence qu'elle avait perdue pendant la fainéantise élégante et dorée du règne efféminé de Louis XV ; noblesse et royauté devaient se retremper dans une rude épreuve révolutionnaire et expier les torts de leur devanciers par une adversité sans exemple.
Le clergé appartenait aux diverses classes de la nation et partageait leurs vues.
Le tiers -état enfin accueillait avec transport ce nouvel avenir dont l'horizon s'ouvrait devant lui , sans toutefois préciser encore ce qu'il devait et pouvait être ; mais il avait l'instinct et la prévision de la force et de la puissance, que résuma plus lard si énergiquement l'un des représentants du clergé aux étals généraux, Sièyes, par ce litre de son fameux pamphlet : Qu^.est le tiers-état? Bien. — Que doit-il être ? Tout.
Lorsque Duval D'Esprémenil fil entendre au milieu de
ses collègiies l'appel aux états généraux, c'était un défi au pouvoir royal et une protestation contre la violation des lois de la conscience, dans la personne des magistrats, punis pour avoir résisté aux empiétements de la cour. Lorsque tous les corps judiciaires, supérieurs ou inférieurs dans la hiérarchie parlementaire, répétaient à l'envi ce mot magique,' ils voulaient rabaisser ceux qui, dans l'espace de vingt ans , avaient essayé, par deux fois, de les annihiler, et empêcher ainsi, à tout jamais, de semblables tentatives. Us espéraient même obtenir dans cette grande démonstration nationale, dont ils étaient les moteurs, plus de force et de puissance. Us ne pouvaient prévoir que leur fin était ^prochaine et sans espérance de résurrection, qu'ils ouvraient un abime que des millions de victimes ne suffiraient pas à combler. Ils auraient cependant dû savoir qu'un édifice , ruiné de toute part, s'écroule au premier coup de marteau , en écrasant ses imprudents démolisseurs.
Su%ij^ew%\OTv àtsPaxUmtuU au toou àt uoiDtmW \1^9. — Ltut
«ui^i^TiMVow dé\vmVv\)t dix mo'v& ai^th.
Au mois de septembre 1789, les Parlements , selon l'usage , entrèrent en vacations ; les événements avaient marché à pas de géans ; ce n'étaient plus les état3 généraux qui siégeaient , c'était l'Assemblée nationale^ c'était
l'Assemblée cODsliluante, qui, au milieu de l'en ment général, réformaient et régénéraient la vieilli tilution monarchique de la France.
La magistrature devait subir aussi sa (ransfori Par un premier décret, les Parlements furent coi en élal de vacances permanentes , et les cbamb vacations chargées de continuer à rendre la justi( qu'à ce qu'il en eût étéautrement ordonné. On n' pendant qu'au 3 novembre 1789, et le torrent n leur était si rapide et si violent, qu'à peine l'attent blique s'arréta-t-elle sur cette suspension , présa .tain de la ruine des Parlements. Quelques mois i vant, cette mesure provisoire, qui n'éprouva alors résistance ostensible , eût été un coup d'Etat ine bte ; mais les esprits étaient déjà bien joiodu 5 m de l'ouverture des étals généraux, et la presqu'ui des suffrages accueillit la motion d'Alexandre L qui provoqua ce décret , véritable arrêt de mort di les anciennes et grandes compagnies judiciaires. La révolution avançait Toujours plus irrésis plus envabissante ; elle , les hommes et les évé étaient bien plus loin encore du point de départ , fut virtuellement décrétée , les 6 et 7 septembn la suppression et l'abolition de tous les tn'bunau. cienne création, sous quelque dénomination que les parlements y étaient ainsi désignés, mêlés et co avec les divers ordres de justice, sans dislini degrés. La chute de cette magistrature parlemenlf nipotente et formidable qui avait fait reculer la i
Je relenlissement que dans l'inlérieur des palais de
lise borna à des prolcstalions qui, plus tard, scrdc prétexte à la proscription des magistrats , û xil sur la terre étrangère et à de terribles condanis. La chambre des vacations du Parlement de Paris ta , mais secrètement : placée aXi centre du rnouverévolulionnaire , elle sentit qu'elle avait trop de es de non réussite, en même temps qu'elle s'exposelutilement; la protestation ne fut pas couchée sur jisires. Ce ne fut que plus tard, et par trahison, original eu fut découvert chez l'un de ses prèsi-
n fut autrement à Toulouse ; la chambre des vas protesta , au fiom de la compapte qu'elle reitait, et elle se crut assez forte des sympathies lans tous les temps, la population avait mauirestècs égard , pour la publier. Cette protestation énergique labilement rédigée : elle faisait ressortir la populale patriotisme des magistrats et leur ancien et inle allachemcnt aux intérêts du peuple. Dans une
irremiére délibéra lion, prise en forme li'arrëu-, le S tembre 1790, elle disait DOlamment :
<• La cour, séaot en vacations, cousidéranl que uarchie française touche au momeot de sa dissol qu'il ne restera bientôt plus vestige de ses instiluli plus ancienses et que les cours souveraines vont ci sevelies sous ses ruines ;
» Considérant qu'elle doit, non-seulement à ellemais aux membres dispersés de ladite cour, dont trouve aujourd'hui l'organe, de faire une profess ses principes et de ses sentiments-,
» Considérant que les députés des bailliages aux généraux n'ont pu s'occuper de donner à l'empire f une nouvelle constitution sans outrepasser les boi leflr mandat et sans contrarier le vœu de leurs c< tants ;
» Considérant que si t'inlérét des peuples eut pa ger que les cours souveraines, Clles de la constilu royaume , fussent anéanties , et si la volonté du concouru avec celle de la nation, ladite cour, pei dans ses précédents arrêtés et remontrances, se 1 molée à la cause publique , sans faire éclater d'au gret que celui de cesser d'être utile au service di des peuples;
» Que, pour que les représentants de la natien été légalement investis du pouvoir de voter la d
ro, il aurait fallu qu'ils en eussent reçQ 3 lie leurs commetlanls; ndal n'exisre point-, qu'au contraire plu- ;sées du ressort de ta cour ont expresséla conservation du Parlement de T'ou-
ït, enfîn, que les magistrats chargés , par ir, de maintenir les droits de la couronne les libertés et franchises de^ peuples, cmis avec eux la satisfaction d'y avoir été , et de ne s'être jamais laissé guider dans s que par le zèle le plus pur et le plus
inviola biement attachée à la personuoe du 9 de son auguste maison et aux divers or-
pour l'intérêt dudit seigneur-roi^ du clergé, E de tous les citoyens, contre toute atteinte its de la couronne^ l'anéantissement des issement de leurs propriétés, et le boulemonarchie française ; ladite cour, que le présent arrêté sera ins- ;islres, en témoignage de ses principes, iment que les magistrats qui la composent représente , cousacrent au roi et à la na-
CelteprotestatioD QSt fortIoDgue et j'en a lement les passages les plus remarquables. (* Deux jours après , le 2T septembre , le pi néral de Resseguier^vint présenler à la chai cations les décrets et proclamations relatifs à 1 du nouvel ordre judiciaire. Il joignit eo m^ protestation à celle de la Cour :
« 11 est sans exemple , dit-il , que l'on ait i » magistrats l'obligalioa de coDCOurir libr » suppression el qu'on ait employé leur min * ner a la loi, qui les détruit, un caractère a] " thcDlicité. Irrévocablement Hé au sortdu | > SCS principes, à ses sentiments, tout acte d » tère doit cesser au moment où le saoctuaire ■ est interdit aux magistrats , avec lesquels » fidèle à son serment, k l'honneur et au roi
TI
^uit-un». — L'teW^tttti ttuoWlw'MWiVTt tn 'ptttç
Cette protestation produisit nu mouvemei naire dans Toulouse. La chambre des vacati
Elle est rapportée en entier dans Miitoire dt Touhmt fuier, Uirne i , notes luge 38 , et dans l'Hutoire da Initi dt Tmiloiat , [lar H. Du H^e , tome 3 , paje 266.
valent seuls signée, pafluit au nom de taule ; fut point désavouée par el!e (*). Il y eut, à ce lances orageuses daos les cluLs, qui existaient nment dans la Société des Amis de ta Constilard affiliée à la Société des Amis de l'Ega~ Liberté , séante aux ei-devant Jacobins d»
'est ain^i que le Moniteur intitule les comptesimeux Club des Jacobins.
ire du département , par l'organe de son proiral syndic Mailhe, dénonça, le 2 octobre, les ) du parlement à l'Assemblée nationale, et, 1res , M. de Broglie, au nom du comité de et des rapports , proposa de décréter que les les arrêtés des 25 et 27 septembre seraient devant le tribunal , qui devait être incessampour connaître des crimes de lèzc-nation , et rait supplié de donner les ordres nécessaires 1 s'assurât des personnes de cenx qui avaient ces protestations.
lat s'engagea à ce sujet au sein de l'Assemblée. ; de Lameth appuya la proposition. Unmemdroil, M. Madier, essaya de justi&er le parlulouse; mais Mirabeau se fît l'accusateur des ■,n général, et l'on sait combien était grande s» eux , et , en particulier, contre <:clui d'Âix; l'
[libre, dit-on, porlcui' d'amples ccrliQcâls de ùvisme, iédsin, I i-ëvoliilioniiairc de Paris , s'j f Itc opposé , ce ipii ne reiupf-
(ît entendre des cris d'indignalion non-seulement contre parlement de Toulouse , mais encore contre ceux qui voi draioil le défendre et l'imiter.
Le décret fut rendu : quelques-uns des membres dechambre des vacations , menacés d'arrestation, se cach rent; d'autres s'enfuirent en Espagne, à Vittorta, où i attendirent les événements. Ils se firent raéme suivre d registres des délibérations parliculiùres de la cour, qu malgré toutes les recherches faites depuis par M. de C tellan , n'ont pu être retrouvés. Les noms des signalair en fuite furent placardés sur tous les murs de la ville av les épithétes les plus injurieuses. C'étaient ceux des pr sidents Daspe et dcManiban; des ccnseillcTrs lais i Bardy, Durégne, Cucsac, MonIcguI, Firmy, Lafon Rouis, deScgkjd'Escalonne, Rigaud, et des conseille ylercs de Cambon et de Rey ; en tout quatorze magistra qui composaient la chambre des vacations. Le nom i M, de Resseguier, ^irocureur-général , avait été égal ment affiché comme adhérant et signataire.
Nous verrous bientôt plusieurs de ces noms figurer si tes listes sanglantes du tribimal révolutionnaire de Pari où ils furent renvoyés , dans la crainte qu'à Touloust quel que fût le tribunal chargé de les juger, il n'y eût dai ger, sinon d'acquittement, du moins péril pour ceux q condamneraient des magistrats aussi vénérés que l'élaie ceux du parlement.
Nous allons les voir fournir, par trois fois, un larl tribut à 1a hache révolutionnaire et se montrer sur cet terrible sellelle, où parurent Maric-Anloinctte, M" El
Louis XVI et tant d'illustres victimes, e s'ils eussent été à l'audience de la alors cependant qu'ils ne devaient sortir utionnaire que pour monter sur le fatal :r à Téchafaud.
iisïg£iÉiai£ if&mitis^
CTtalion It* ^nbunaux iri>io\Mlwi\™xvTti. \ntkmiv JDW an» jiiTW i* «s \n\mnaux.
Après le 10 août et Tabolilion déSniliv monarchie , qui fut la conséquence de cett< lulionnaire , Danlon proposa et fit décré d'un tribunal extraordinaire , dont les atli déterminées par une loi du 17 août 1792. S il recevait le titre qu'il justifia si falalen» révolulionnaire. Sa mission fut plus éten juger, suivant l'expression d'un curieux l'époque', dont j'aurai à parler Iiicntôl , louj
I sait combien ils élaient nombreux aax nnaires d'alors!...
1 ainsi donnée, au mois de mars 1793^ minels, occasionoa un surcroît de traioles, et sans douie leur dévouement se téressé , puisqu'on lit dans le compte leur de la séance de la ConvenLion du 793, ces lignes caraeléristiques : « Sur ; Génissieux , la ConventiOD décrète que s tribunaux criminels de la République idemnité de trois livres par jour, n Trois salaire était certes bien du à ceshommes rirent la France d'échafauds et de viencreurs de septembre avaient reçu aussi rs sanglantes journées de l'Abbaye !.'•.-
m tribunal révolutionnaire, qui fut insti- 3, sous les auspices des représentants ite et Paganel , en mission dans le Midi; na qu'un peu plus ae trois mois, du 15 il 1794, en tout 95 jours; une période
fatale se compte par jours dans la mémoire des populations. Il prononça 4Z condamnalioDS à mort. C'est sans doute beaucoup trop ; mais combien ce nombre parait mi^ nime comparativement auxjmmolations eu masse de Lyon, aux noyades de Nantes et aux assassinats juridiques du tribunal révolutionnaire de Paris.
Parmi ces iZ condamnés à Toulouse, on peut citer le comte Jean Dubarry, doHt la mort noble et courageuse expia si tragiquement les scandales de sa vie de courtisan; M. de Bouehe-Porn , ancien intendant d'Auch , coupable de fidélité à son roi; M™ de Cassan, victime de l'amour maternel, dont la mémoire vénérée ne s'effacera jamais, et dont la tradition populaire perpétuera à jamais le nom ; le jeune David d'Escalonne (*], sacrifié, s'il faut en croire toujours la même tradition, aux mânes de Calas, dont son aïeul, le capiloul David, avait été le principal juge; le négociant Lignières , comme ennemi du maximum qui affamait la République; le vitrier Auriolles , pour avoir servi d'intermédiaire à la correspondance d'un émigré avec sa famille, et l'épicier Garnaut , " pour avoir mécbamment ■> et dans des vues contre-révolutionnaires , manifesté des
(■) En ce qui concerne te pelit-lils du capitoul David , \o\à ce qu'en dit H.d'Ald^^ier,5oncont«inporaiD,d3n5l'i/i>loirede TouiauM di'Jâ citd« : • Tristan d'&calonne , jeune homme plein de vie et d'espérance , auquel on reprocha sa conduite lora du fédéralisme , mais dont la condamnation eut peul-itre pour ■notir secret l'exteution de l'horrible projet que l'on avait de sacrifier un descendani du capiloul David aux iDines de Calas. On crut , mais nous ne pourront l'assurer, que ce fiit Julien, d^U de Toulouse, cet homme que nous avons dil avoir eu de l'analogie avec la sanguinaire répuhlicaiu Saint-Juil, qiù fol l'anisin de cclla iniqiiiii'. •
les conlraires à la Montagne , en embrassant le parti 1 Giroodins et des Brissotics, cl avoir conspiré, par 'contre l'unité et l'indivisibilité de la République. <> i eu sous les yeux et j'ai Ujeuilleté les pièces origide ces diverses sentences révolutionnaires , et j'ai en voyant sur quelles bases , aussi ridicules que s, reposaient ces accusations suivies de mort. Ces amnations étaient sans recDurs de cassation ou auaussi, quelle insouciance de la vie des hommes ! e négligence dans l'accomplissement des fomiali- !... des prénoms en blanc, des jugements sans signa- 1 , des interrogatoires, œuvre du greffier seul • voilà le présentent les registres et les dossiers du tribunal utionnajre de Toulouse , émule en tout de celui de
i! Peut-être reviendrai-je un jour sur ces tristes
Kies. (*)
: président de ce tribunal était Hugueny , un
)lus ardents montagnards du -Midi , se modelant sur
i3s, CoHinhal et Fouquier-Tbinville, dont il auraitélé
gne assesseur. Il était étranger à Toulouse, ".l, avant
), simple notaire ou tabellion dans une petite ville de
ascogne.
'était une espèce de Brutus à froid , qui cumulait les
lions de président avec celles de chef de l'armée ré-
lionnaire, créée par les représentants du peuple Pa-
Qaelqae JnlérCt qui puisse se rattacher i, ces pn>cJs révolutionnaires, le. irais trop écarts de mon sujet actuel ^ je les avais rapportas ici : rHisdu Tribunal ri<VDlii1ionnairc de Toulouse aura bientôt son tour.
gane) et Darligoëte , ei qu'ils faisuicnt moi le Midi, là où il pouvait rosier encore à orj reur.
L'accusateur public était Capelle , ori get , petit village du Lauraguais , médiocr la révolution , qui, sans doute, à défaut d'i lent plus élevé qui eussent voulu l'accept du rôle dans lequel se rendit si terrible I ville. (*) Dans ses redoutables fonctions, doute du mal , beaucoup de mal ; mais on de lui quelques traits d'humanité, dont on plus tard , lorsque la réaction thermido sanlit sur les terroristes. La peur fut, â le mobile de bien des gens , e( il faut croi fut du nombre.
Les exécutions se firent d'abord sur la pi de-Ville, en face des bâtiments du Capitol damnés étaient renfermés ; mais, après la Cassan, dontle supplice avait tantimpres!
lalion , les Jacobins, craignant quelque n ce centre si peuplé , demandèrent que l'on guillotine à la Porte-Neuve, quartier alors [ Le condamné Gamaut y fut conduit le 1 avril 1794 1 , le même jour où montaient k membres de la chambre des vacations du
(') On a ranafiiiië que , giintolement , les aïocals rran participer i l'truvre de jwtire révolutionnaire ; Foui]iiier-TIi u CMMtl de Taris.
en même temps que dix-sept de leurs collèrlement de Paris, le premier président de la les et un ancien colonel d'infanterie; en tout, ce victimes révolutionnaires.
signataires de la protestation étaient rentrés à ir la foi de l'amnistie , soleunellement procla- L.ssembléc nationale, après l'acceptation par le la Constitution de 1791.
mis du parlement demandèrent que les memtiambre des vacations fussent exceptés d& cet mence; et s'ils ne réussirent pas alors, il s de même plus lard : dans cette proscripprit, sans distinction et en masse , tous lesan- Irais que l'on put atteindre; les signataires ul privilège de mourir les premiers. Il semblait de les juger appartenait au tribunal rèvolulioiiuiouse, puisque la loi, qui investissait le triilionuaire de Paris de la connaissance exclus les crimes contre-révolutionnaires, n'était
pas encore rendue (*). Mais, soit qu'on craignît l'influence des familles parlementaires , soit qu'on voulût lier leur ' cause à celle des membres du parlement de Paris , dont la protestation venait d'être découverte , un arrêté des mêmes représentants du peuple prononça le renvoi devant le tribunal révolutionnaire de Paris de sixd'entr'eux, qui étaient détenus dans le couvent de la Visitation, transformé en prison.
Cette mesure proconsulaire est transcrite tout au long sur les registres du tribunal révolutionnaire de Toulouse, et reçut son exécution dans les premiers jours de 1794.
Quelques exaltés que pussent être les juges et les jurés de ce tribunal , ils se dénantireut sans difficulté et les renvoyèrent sans peine devant d'autres jugeurs révolutionnaires, tant était grande encore , dans Toulouse , la crainte qu'inspiraient les anciens magistrats et qu'égalaient du l'esté l'affection et le respect qu'on leur portait.
Le tribunal révolutionnaire de Paris , depuis sa création jusqu'à la chute de Robespierre, fut, entre les mains de la Montagne , un instrument de terreur fidèle et dévouée : Juges , accusateur |)ublic , jurés, avaient été choisis parmi les plus effrénés Jacobins. Herman, Dumas , Fouquier-Thinville ne fléchissaient jamais, comme cela était arrivé quelquefois dans les départements. Le dernier,
Ce décret est du 19 floréal an IL Par Tarticle 2 , il supprimait les tribunaux et commissions révolutionnaires , établis dans quelqiies départements par les arrêtés des représentants du peuple. Le département de la Haute-Garonne ëlait dans ce cas.
ïurlonl, n'avait qu'à commandera ses solides de faire feu ' "' -■l les condamnations ne se faisaient pas attendre, aussi à Paris, centre de la domination révolutionun le grand levier sur lequel elle reposait , i'échaétablit eu permanence .
" floréal an 11 , qui correspondait au 20 avril our de Pâques, vingt-quatre magistrats, entourés, 3 années auparavant , de tant d'hommages, cornl ensemble devant le tribunal révolutionnaire, qui ce jour-là dans la Salle de l'Egalité ( l'ancienne • Saint-Louis) : en voyant assis sur ces bancs tant ;s vénérés, il n'est personne qui n'applaudisse à ble réponse Taite par l'un d'eux à Fouquier-Thinlî lui demandait s'il reconnaissait le lieu où il était, s'écria-l-il avec une noble dipilé , c'est ici que la vertu jugeait le crime , et où le crime aujourf orge l'innocence!... « Ces paroles furent suivies ivement involontaire d'approbation , quoique l'aulabituel du tribunal ne fût certes pas suspect de ion.
couses , ainsi réunis dans la même fournée {c'est m mot de l'époque ], étaient au nombre de vingtchambre des vacations tout entière du Parle- Paris, à la tète de laquelle se trouvait le pré' i Pelletier de Rosamho, gendre du vertueux Mas, et qui était resté dépositaire de la protestaincipale base de l'accusation ; — après lui veprésident de la chambre des enquêtes, le vèloorré de Gourberon ; le président de la chambre
des requêtes , Gabriel de Rolland ; les conseillers de grand'chambre , Duport , Camus de la Guibougère , de Frédy, Dupuis de Marcé et Pasquier ; les conseillers aux requêtes du palais , Goursin de Bure et le jeune Rhoftët, tous signataires de la protestation dont l'original avait été saisi chez M. de Rosambo. Ce digne magistrat , que la confiance de ses collègues avait chargé de ce précieux dépôt , voyant l'orage révolutionnaire prêt à éclater , et oe voulant point cependant anéantir cet acte de courageuse fidélité , chercha à le mettre en sûreté et à l'abri de toutes recherches ; il cacha cette protestation sous une cuvette dj garde-robe.
Malheureusement , son valet de chambre , sur lequel il croyait pouvoir compter, fut mis dans le secret , et ce misérable, par patriotisme Jacobin, alla aussitôt dénoncer son maître. Sur l'enveloppe du paquet étaient écrits les noms de M. le premier président du parlement , Brochart de Saron, et des présidents de chambre ou à mortier, de Gourgues , de Sallier, Mathieu Mole de Champlàtreux et Lefebvre d'Ormesson. Cette simple indication suffit pour les faire comprendre dans l'accusation dirigée contre les signataires ; c'étaient tous les plus grands noms de notre antique magistrature.
On y avait adjoint le premier président de la cour des aides Hocquart et le colonel de Nort , commandant aux Invalides , comme s'étant unis de cœur et d'intention aux mêmes yœuxliberticides et contre révolutionnaires, y enaient enfin les six magistrats de Toulouse ; c'étaient les conseillers de $égla , de Montégut père , Balza de Firmy, du Cucsac , de Lafont-Rouîs et de Rigaud.
TaVUau &u VnWwoV TtvoVuWoiiuaVn dtVam.
Uaudience présentait à la fois ce grand et douloureux spectacle; d'un côté, de nobles et belles têtes parlementaires (quatorze étaient plus que sexagénaires) qui , sur la sellette , semblaient encore siéger comme J4iges dans cette enceinte , dont tout rappelait les glorieux et mémorables souvenirs de leurs pères ; de l'autre , >d'ignobles visages aux cheveux plats et luisants , la tête caparaçonnée d'tu^ chapeau orné de plumes noires , au langage violent et grossier, et qui , sur leurs bancs de juges , paraissaient être plutôt les accusés que ceux qu'ils interrogeaient.
Le tribunal était présidé par CofBnhal , assisté de deux juges, du substitut de l'accusateur public Liendon, de douze jurés et d^un^suppléant. Ce ne fut que plus tard, et après la promulgation de la loi du 22 prairial an II , qui réduisit les jugements du tribunal révolutionnaire à un simple appel nominal des accusés , que le nombre des jurés fut réduit à sept, assistés de deux suppléants. Au surplus, quelque idée qu'on se fasse de ce qu'a pu être ce terrible tribunal, la réalité dépasse la pensée, et, pour le prouver , l'on me permettra d'emprunter au procès fait, après le 9 thermidor , à Fouquier-Thinville , le tableau que trace de ce tribunal l'acte d'accusation dirigé contre ceux qui en faisaient partie.
Fouquier-Thinville , .Herman et leurs complices étaient accusés , entre autres griefs :
■ D'avoir fait périr, sous la forme mal déguisée de ^geroent , une foule innombrable de Français de tout àgc , de tout sexe, en imagioanl, à cet effet, des projets de conspiration dans les diverses. maisons d'arrêt de Paris, en dressautou faisant dresser dans ces maisons des listes de proscription.
■ En amalgamant dans le même acte d'accusation plusieurs personnes de tout âge, de tout sexe, de tout pays et absolument î^conDues les unes aux autres;
> En requérant l'exécution de certaines femmes, qui s'étaient dites enceintes ;
■> En JDgeant dans une heure loticante individus à la fois ;
■ En encombrant sur des charrettes, destinées pour l'exécution , .des hommes , des femmes , des jeunet gens , des vieillards , des sourds, des aveugles, desmatadeSj des infirmes ;
• En faisant préparer des charrettes dès le matin , et longtemps avant hi traduction des accusés à Tau dience ;
- En ne désignant pas dans les actes d'accusation les qualités des accusés d'une manière précise ; de sorte que, par cette confusion, le père a péri pour le fils et le fils pour le père
■> Kn se contentant d'appeler les accusés par leurs
noms, âges et qualités et leur interdisant toute défense ;
» En substituant aux jurés de service d'autres jurés de choix ;
» En jugeant et condamnant les accusés sans témoins et sans pièces ;
» En donnant une seule déclaration sur tous les accusés en masse ;
» En faisant saigner les condamnés pour affaiblir le courage qui les accompagnait jusqu'à la mort. »
On a souvent dit, et avec raison, que le souvenir du sang versé injustement, avec les formes apparentes de la justice, était plus odieux que celui de millions de soldats sacrifiés dans les guerres. 1793 et 1794, dans notre histoire, en sont la preuve. On compte par millions les hommes dévorés par nos vingt-cinq ans de guerres, pendant la Révolution et sous l'Empire , et ce nombre ne frappe point autant notre imagination que le souvenir des trois ou quatre mille victimes de sentences iniques qui, à Paris et dans les départements, ont péri sur l'écbafaud révolutionnaire.
àt conàammlion. ^\ ftuç'çWcu» \e, mmt )oht sut \a -çlact de \a KtuoluVvon.
La foule , avide de ces drames terribles, et qui naguère
venait d'assister aux débats, qui l'avaient tant procès de Danton et des chefs du club des CortJ frappée du beau spectacle qu'elle avait daos c * sous les yeitx. Tous les signataires , ils étaie du Parlement de Paris et six de celui de Toulous rent et reconnurent leur seing. L'accusation , point de vue révolutionnaire , était sans fonder gard des non signataires; il fallait scruter leui la surprendre et s'en faire une arme. Coffinha son audace et contre son habitude, hésitait d accusés, que, malgré lui, il était obligé de i Il interrogea le premier président Brocliart d en lui donnant, comme à tous les autres , le li toyen , sur ce qu'il aurait fait si la protestation I remise, comme l'indiquait ta suscriplion de l'e Ce digne magistrat se lève alors, et se tournani de Rosambo : « Je vous rends grâce, Mons dit-il , et vous prie de vouloir bien agréer tout inoignages de reconnaissance pour la confiance m'avez honoré et que je me serais toujours elTon riler, en ne cessant de vous prendre pour guide En parlaiit ainsi, ce n'était plus un accusé , ui que l'on voyait ; il avait redressé sa haute tail belle télé à cheveux blancs portait Fempreinl héroïque résignation à partager le sort de s gués.
Cette déclaration est aussitôt répétée avec eu me par les présidents de Gourgues, Mole, d'Oi de Sallicr, et par le premier président de la
— "iO — cquarl (*). Le colonel Kort , vieux et invalide , tléde ce dernier, {jarlageacet entraînement et Moi aussi, j'ai servimon roi et mapatrt'e et je ifie! Ils furent lous condamnes , comme « con- 'étre(**) auteurs ou complices d'une conspiraexisté, depuis 1789 jusqu'à ce jour , contre la la sûreté du peuple français , par l'elTet de 1an'a cessé de provoquer, par des protestations, es contraires à la liberté , à l'avilissement et 'à la <n de la représentation nationale , à la rébellion s autorités constituées et envers les lois créées par les représentants du peuple ; qu'enCn, pour isir cette conspiration et rétablir , contre la vopeuplè et par la force, les ci-devant parlements aux, il a été entretenu des intelligences e( cornccsavec les ennemis extérieurs de l'Etat, tenfacililer le succès de leurs armes ; et que , pour
9re, pourvu fbrt jeune d'une chaire d'avocat-gén^ral près la iuéni« pa par miracle i la proscripttan. Il a i\È pendant vingt-huit ans ident de la cour royale d& Toulouse, de 1815 k 1S43. Tout le inu et aimé ce bon , spirituel , excellent et digne magisb-at. Son L la Cbambre Dorée de l'ancien parlement , aujourd'hui la chambre e la cour d'appel.
plus jeune de 19 eahois, , composantsa famille, qui paya un lai^ lurmente révolutionnaire : un autre de ses frères , premier président l deHetz, fut aussi condamné il mortier messidor, 35 ju'uil791i ïaux-frères, M. de Pichard, prëttdeni à mortier au parlement de léril six jours après , eu même temps que sa femme , le 1 3 messietnSi; enfin, M. de Quélen, capitaine de vaisseau, également "e, eut, quelques jours après , le même sorti Le fils de ce dernier X archevêque de i:« nom.
lie testucllement le htonittur du 8 floréal an II, el n'ai garde d'j
parvenir au même but et faire réussir plus facilemeut la conspiration, il a été employé toutes sortes de manœuvres pour exciter à la guerre civile, en armant les citoyens les uns contre les autres et contre l'autorité, légitime. »
Le Moniteur , qui avait fait précéder les motifs de ce jugement de la liste des accusés , ajoute la terrible conclusion : Ont été condamnés à mort et exécutés le premier floréal.
A deux heures de l'après-midi , ils furent ramenés à la Conciergerie; à quatre heures , les fatales charrettes les emportaient sur la place de la Révolution; ils ne furent
pas les seuls, car, le même jour, l'autre section du tribunal , siégeant salle de VEgalité (*)^ condamnait six habitants de Dijon, dans ]e nombre desquels se trouvait un conseiller du Parlement de cette ville; en tout, la Faulx révolutionnaire moissonna trente et une tête. Tous ces condamnés, il est presqu'inulile de le dire, moururent, comme on le faisait alors, avec courage et sans forfanterie. C'était la première hécatombe de magistrats qui étaient ainsi sacrifiés à la Révolution.
Les Cmun \»u\)V\t*. — Lu\t it& GuVWoVvuts.
Le soir, les crieurs publics firent retentir les rues,
C'était l'ancienne grand'chambre du Parlement. La chambre Samt- Louis était, comme on Ta vu , occupée par la première secUon du tribunal , sous la dénomination de salle de l'Egalité. Elles servent maintenant toutes les deux à la Gourde cassation.
places et carrefours de Paris, de l'annonce du buiietin du tribunal révolutionnaire rendant compte, ce jour-là, de Vaffaire des présidents et conseillers des ci-devant parlements de Toulouse et de Paris. Ils ajoutaient aussi à leur annonce Vaffaire de Dijon j département de la Côted'Or. (*) Ils accompagnaient le plus souvent leurs publications de cris, de gestes et d'épithètes injurieuses et atroces, imitant en cela les furies de la guillotine, qui, depuis la mort de la reine, avaient pris la coutume d'escorter les tombereaux des condamnés , en partant de la Conciergerie jusques aux places où la guillotine fut successivement dressée : places de la Révolution^ du Carrousel, place de Grève , au Champ-de-Mars pour l'infortuné Bailly, barrière du Trône, dont on avait changé
Quelque peu bibliophile, j'ai été assez heureux pour me procurer la collection, fort rare, de ce que l'on appelle /a liste des guillotinés. Je copie le titre et le curieux avertissement de l'éditeur, qui sont au no II. Cette collection comprend dix numéros : « Liste générale et très-exacte des noms, âges, qua«lités et demeure de tous les conspirateurs qui ont été condamnés à mort par le tribunal révolutionnaire, établi à Paris par la loi du 17 août 1792, et par le second tribunal, établi à Paris par la loi du 10 mars 1793, pour juger les ennemis delà patrie :
^ « Vous qui faites tant de victimes ,
» Ennemis de l'égalité ,
» Recevez le prix de vos crimes ,
» Et nous aurons la liberté.
Prix 15 sols. »
Suivant les adresses des libraires chez lesquels on trouve l'ouvrage, rue Ho' tioré, Palais-bgalité et rue Eloi. Dans VAvis aux citoyens, qu'on lit au verso, il y a cette phrase inqualifiable : « Cette liste intéressante est imprimée avec la « plus grande exactitude sur leurs noms âge, anciennes professions, etc. Déjà cinq ») numéros sont sortis de la presse, et l'on continue avec célérité à fur et me- » sure; il paraîtra un numéro tous les quinze jours, plus ou moins, suivant la »» quantité des conspirateurs condamnés à mort. »
le nom en celui de Barrière renversée j et place Antoine, en face l'ancienne Bastille.
Co\vdAmuaV\on le MaU^UetW eV de YouU sa ^amWU, d.e DuioaV
. L'honneur et la vertu portaient ombrage aux chefs des comités de salut public et de sûreté générale. C'était un titre de proscription et de mort. Le lendemain, 2 floréal, Maleshefbes et sa famille entière périrent sur le même échafaud. La li&te des guillotinés {*) ne donne pas son âge* elle le désigne ainsi, sous le n® 689 : Louis-Guillaume Lamoignon MalesherbeSj du département du Loi" ret, avant la révolution ministre de VEtatj depuis défenseur officieux du tyran Louis seize. Il vit mourir sous ses yeux sa fille, M™* Le Pelletier de Rosambo , veuve depuis la veille ; sa petite-fille. M"»® de Chateaubriant, et le mari de celle-ci , frère du grand écrivain ; il y avait aussi quatre femmes portant de grands noms nobiliaires: M"»« la duchesse de Grammont-Choiseul, la marquise Du Ghàtelet, la jeune et belle princesse polonaise Lubomirski, M"« de Rochechouart-Pontville et le
Dans la collection dont j'ai parlé", les noms des condamnés sont prdcé-' déii de ce titre digne de Tépoque et des faiseurs de ces horribles bulletins.
mari de cette dernière, quaiiflé de brigadier de la garde du dernier tyrauj ex^icomte et parlementier.
C'était, en effet, une suite de l'affaire des parlements, et avec Malesherbes et tous les siens , figurèrent sur la sellette du tribunal révolutionnaire le conseiller au parlement de Paris, Duval d'Esprémenil, qui avait fait une si rude guerre au ministère Brienne pour le maintien des anciennes cours de justice, l'avocat Thouret et deux autres membres de l'Assemblée constituante, Chapelier, qui avait présidé la fameuse séance de la nuit du 4 août 1789, et M. de Kell, député de l'Alsace. La liste réunit ces treize condamnés dans le même article , sous le titre d'Af-faire de d^Esprémenil et ses complices. Il y avait là une sorte de dérision, car d'Esprémenil était l'ennemi de Chapelier j qu'il avait toujours combattu ; et l'on sait que dans la prison , au tribunal , et montés su|; la même charrAte^ pour aller à l'échafaud , ils ne s'adressèrent pas la parole (*).
D*après Riouffe , dans ses Mémoires d'un détenu pour servir à l'histoire de la tyrannie de Robespierre , ouvrage qu'on ne saurait trop consulter pour connaître cette terrible époque , Chapelier aurait seulement dit à d*£sprémenil : « M. d'Esprémenil, ou nous donne dans nos derniers moments un terrible problème à résoudre. — Quel problème? — C'est de savoir, quand nous serons dans la charrette , à qui de nous deux s'adresseront les buées. — A tous deux, reprit d'Esprémenil. »
Vll^HSilîffîlS IPÀlSIl.
mtÊ^Êam^^m^i^im-mÊgmm
xyjuA xixÀMA yxx \a cWmbrt dts «acaVvoxvs.
Au mois de novembre 1 790 , époque de la dissolution des parlements , le personnel actif de celui de Toulouse se composait du premier président de Cambon , de quatre présidents à mortier, de deux conseillers clercs et de dixsept conseillers lais , tous attachés au service des deux bureaux de la grand^ chambre; de deux présidents et dixsept conseillers de la chambre tournelle; du même nombre de magistrats à chacune des deux chambres des enquites ; un président et onze conseillers à la chambre des requêtes. Il y avait de plus au parquet , comàie gens du
roij un procureur général, deux avocats-généraux et cinq substituts ; deux avocats du roi pour les chambres des enquêtes et autant pour celle des requêtes ; en tout, cent cinq magistrats.
Il y avait alors quelques charges vacantes , et en outre, vingt-quatre présidents ou conseillers honoraires, un chevalier et trois conseillers d'honneur , titres purement nominaux et qui ne donnaient t)oint le droit de prendre part aux délibérations de la cour. Ces divers titulaires ne furent point compris dans l'accusation dirigée contre les magistrats en exercice, basée sur la protestation du mois de septembre 1790. Ceux qui ne l'avaient point signée étaient coupables d'y avoir adhéré tacitement en ne désavouant pas leurs collègues , qui avaient prolesté d'une manière générale au nom de toute la compagnie.
La chambre des vacations qui rendit seule la justice , du mois de novembre 1789 au mois de septembre suivant , était composée de deux présidents , de deux con- "seillers clercs et de dix conseillers pris dans les diverses chambres , en tout quatorze magistrats. Nous avons donné leurs noms et nous avons vu six d'entr'eux monter à l'échafaud ; dans les deux autres fournées de victimes de ce parlement , nous en retrouverons trois autres. Celte chambre paya ainsi le plus large tribut; ces magistrats avaient , aux yeux des révolutionnaires , plus de titres que les autres à leurs suspicions , ils avaient rempli leur devoir en rendant des arrêts pour rétablir la tranquillité publique et punir les fauteurs des troubles qui signalèrent les premiers temps de
la révolution. Leur sollicitude , à cet égard , ne li défaut pendant les dix mois de la durée de leurs lions provisoires, de novembre 1789 au mois de se] bre 1790, Le Rouergue , !e Quercy , une partie de bigeois et du Languedoc étaient parcourus par des des d'incendiaires et de meurtriers que la justice ch à atteindre , tout protégés qu'ils paraissaient être pi autorités révolutionnaires. Cela ne fit qu'accroître la qu'elles portaient à ces magistrats , et la protestati fut que l'occasion et le prétexte de leur proscription.
Cnuo^ à Pam il loua Vt iiuu(wVTa\i amlû. LiVtn i», V(uc\ •navn, &i ?a,m.
La condamnation du i" floréal fui le prélude de des autres membres du Parlement, que l'on fit re cher et arrêter partout où on put les trouver. Un i du comité de sûreté générale, du 9 germinal, ava donné l'arrestation et l'envoi à Paris de tous les ai magistrats.
Voici une lettre que l'accusateur public Capelle s
sait à ce comité, le 22 prairial an II. £lle portait e
la devise ordinaire : Libertin égalité, avec cette var:
« Indivisibilité de la République ou la mort. »
« Citoyens représentants, tous les ei-devantconsi
au Parknieiit de Toulouse, que j'avais ramassés, son( partis à l'exceplion de quatre, dont deux infirmes depuis^ 1789 ne pouvant être transportés, deux autres qui sout malades accidentellement et que je ferai partir dés qu'ils pourront supporter la voilure. Un substitut du ci-devant )irocureur-général et un greffier sont du convoi ; on vient de m*eD indiquer ub autre dans le moment, je vais m'en instruire immédiatement et il ira joindre ses collègues.
» Je viens d'apprendre aussi qu'une intrigante de cette commune appelée Belin , veuve d'un ci-devant avocat , est partie pour aller solliciter à Paris pour les ci-devant magistrats. £lle a acheté deux mille citrons et la vente de cette denrée est le prétexte de son voyage ; j'ai cm devoir vous en prévenir. J'ai su aussi que nombre des ci-devant conseillers était actuellement à Paris: Cambon^ premier président, de Maniban président à mortier, Catellan avocat-général , Delong, de Teillasson, Tournier- Vaillac , Ginestet et Pegueirolles , conseillers. Je vais écrire dans leurs départements respectifs pour qu'ils soient compris sur la liste des émigrés, dans le cas ou ils ne se représenteraient pas a Paris.
« Union et fraternité ^ <> Capelle. d
Ce convoi , pour se servir de l'èspression du pourvoyeur de Véchafaud révolutionnaire , avait été précédé d'uu autre de 26 magistrats, qui furent jugés, ou plutôt assas- SHiés judiriquement , le 26 prairial ( 1 4 juin 1 79 i ). On était
alors sous l'empire de la loi de sang du 22 prairial , qi avait organisé plus en grand le tribunal révolulionnairc et de manière à ce qu'aucun accusé ne pût échapper cQtr'aulres monstruosités , ce décret ose dire dans l'un de ces dispositions : " La lot donne pour défenseur au patriotes calomniés des jurés patriotes ^ elle n'en accon point aux conspirateurs. ■> Cinquante jurés étaient insti lues pour le service des diverses sections du tribunal mais , au lieu de.douze , qui jngques là avaient été mcet saires pour juger, on en réduisit le nombre à 9, qui pou valent même condamner n'étant que 7. On pouvait ain mieux choisir encore les plus ardents à pourvoir l'échs faud.
■MMt. — On^umM 11». aMMSt* ikii» Wt bon 4to>V.
Dans l'acte d'accusation , signé par Fouquier-Tliii ville, indépendamment des crimes politiques qui étaici reprochés à ces 26 magistrats , auxquels on avait adjoii sur la sellette quatre conseillers du parlement de Parif en ne craignit pas de dire qu'ils s'étaient rendus coupa blcs de concussions, d'iniquités dans leurs jugements •t d'avoir mis publiquement la justice à l'enchère. Poui tant celte imputation était tellement dénuée de fondi
clque disposés sans doute que fussent lesjHges es à l'admettre, qu'il n'en est fait cette fois aulion dans les motifs de la condamnation , qui sont s les mêmes que ceux arlicuiés contre leurs desur le même banc.
le même accusateur public , le substitut Liens c'étaient d'autres juge&et jurés.
t présidait, assisté des juges Harny et Bravet, 9 ces noms, p^rce que dans une copie figurée ment rendu par ces misérables , huit jours aupae 18 praiml, le procès-verbal constate la lecture
d'accusation, les réquisilious de l'accusateur luis deux pages en Manc.
quoi on lit :
; et prononcé te dix-huit prairial an second de
lublique Française une et indivisible, en l'au-
publique , où siégeaient les citoyens Béné-Franumas, Charles Uaroy et Charles Bravet, juges, t sigDé le présent jugement.
■ Dumas, Hamy et Bravet, signés. • (') tendant il y eut ce jour-là vingt malheureux exé-
alt cependant que le jugement de condamnatioD :s magistrats de Toulouse et de Paris ne conteit une pareille lacune.
copie figurée conforme fiil délivra par l'un des grefllen de ce tri- 5. Elle est mentionnëe dans la Biographie tovlovaaine, articl*
Dans leurs habitudes et leurs idées de justice ,.là plupart ne pouvaient croire à une condamnation sans preuves, ni écrites j ni orales, tous ceux de cette fournée étant restés étrangers aux protestations des deux parlements: « Les malheureuses victimes , dit Riouffe y étaient aveuglées , jusques au dernier moment , par l'espérance et leurrées d'une idée de' justice ; on ne pouvait croire qu*elles fussent entièrement effacées du cœur d'hommes qui osaient s'appeler juges et jurés. Ceux qui arrivaient des départements éloignés , disputaient sur tous leurs droits avec confiance ; un vieux conseiller du Parlement de Toulouse disait , avant de monter, qu'il ne voudrait pas être à leur place et qu'il les embarrasserait bien *, un autre citait le droit romain. »
Le même auteur, dans un autre passage, parle de Bouveau des mêmes magistrats : « J'ai vu , dit-il , quarante-cinq magistrats du parlement de Paris , trentetrois du parlement de Toulouse, allant à la mort du même air qu'ils marchaient autrefois dans les cérémonies publiques.»
lY.
^om» des xUVvmts i^YVtmtwVam» &u%6 ^TavnaV. *-LtuT txtculvou à \a Banutt du Trèut, &vU Banun Kctiumc.
Riouffe se trompait de nombre, quant aux magistrats de Toulouse, qui en fournit einquante^trois , sans
comprendre le malheureux commis-grcriivr , qui avait lu la plume pour transcrire la p roteslalioii , base ou plu- ; prétexte de ces condamnations.
On me saurait mauvais gré si je ne consignais pas ici > noms des vingl-six victimes du 26 prairial; c'étaient président à mortier de Sapte du Pujet , les présidents X enquêtes d'Aiguesvives et Marquier de Fajac ; les nseitlers de Senaux , Gombelles-Gaumont , Gaillard , Riboonet , Lacaze , Poulhariés père et lils , de Marc, Cassaigne, de Cazes, de Labrouc, de Larroquan, de anc , Dubourg , d'Aguin , Molineri de Murols , Miéville, Savy de Gardeil, Rochefort, Buisson d'Aussonnc, tnhomme-Dupin , d'Héliot et Monlégut fils (*). Ce dcrer était le plus jeune de tous ; il n'avait que vingt-six s.
Les quatre conseillers au parlement de Paris étaient M. Lerebonrs , Titon , Formesireau de Brisseul et 'éteau de Penny ; le dernier était celui-là même qui , ec Duval d'Ësprémenil et deux autres conseillers , ibalhieret MoDsaberl, avait le plus résisté, au mois de ai 1 788, à la royauté, et réclamé avec le plus de force la nvocation des Etats-Généraux : successivement député de assemblée constituante , et après l'organisation des nouaux tribunaux, au moisde septembre 1790, jugedans m de ceux qui furent alors établis à Paris, il 3\ait ; plus tard arrêté comme suspect, en sa qualité de noi et d'ancien magistrat parlementaire. Traduit une prc-
') J'^ii suivi rijoureuMniMil i'oiJrc àv lu Usie rpie l'on connaît.
mière fois devant les juges révolulionnaircs, il avait ctè acquitté; mais il n'échappa poiDt la seconde fois à'ia haine instinctive qu'on portait à tous ceux qui avaient appartenu à l'ancien régime. (*)
Ils furent amenés dans la grand'chambre , appelée rÊvolulionnairement salle de la Liberté , et ils durent sans doute èfre bientôt jugés et condamnes , puisque le même jour , et dans la même salle , huit autres accusés furent EXPÉDIÉS. Les tombereaux eurent à transporter 38 victimes à la barrière du Trône , où , pour la seconde fois , on faisait les exécutions, et où elles eurent lieu jusques au 9 thermidor, li ne restait presque plus , dans Paris , de places publiques qui n'eussent pas élé arrosées de sang , et les bourreaux euX-mèmes comprirent que pour les immolations en masse qu'ils projetaient, il fatlaU chercher un quartier éloigné du centre de la population , de crainte qu'elle ne finit par être émue de pitié pour tant de sao^ ainsi versé à flots.
Dans la soirée, Les crieurs pubhcs annonçaient, de tonte la force de leurs poumons , la nouvelle exécution
{■) Voici ce que dil â ce sujel VilaU , qui avait «é jurf au tribunal révoiuiionnaire, dans sa brochure sur les mii«« stcrétu de la Tivotulion ilu 9 ou 10 thermidor. . Frileau venait d"étre acquitlé ; j'en tiis part à Barrère aific une joie iiilérieute. Un membre de l' Assemblée consiiluanle «Aoppéf dil-il, ietjuré* $ont dtt eontre-févolutiimnaiTa^ On dresse nue autre liste dejun<s; Fréteau n'est bientâl plus.
. _ Est-il vrai," me demanda Billaud, causant avec Cullot-d'Herbois dans U salle de la Liberté, que Frjleau ait élé acquitté?
,_Oui. — Eh bien! reprit Collol, on le reprendra. •
HRiÈKE RENVEKSÉË , DITE DU TRONE , et l'affaire {pirateurs des ci-devant conseillers du à-devant nt de Toidouse et autres conspirateurs.
ïureusemeDt , ce n'étaient pas encore assez de i, et ToD peut dire, en empruntant à Camille lins une pensée qui avait été le présage de sa ;s dieux révolutionnaires avaient encore soif de
innwiW. — Son nom iarmi aux ttt^anU nouviaus-nû.
ile de l'Être-Supréme^ qui' avait été célébrée avec pompe païenne, fut Tapogée de la puissance de ierre ; il eut ses flatteurs comme les rois (*) Dans ;ueil, il rêvait déjà la dictature, une royauté . I la Cromwell ; mais pour l'asseoir , il fallait «r tous les obstacles, et on ne connaissait d'aayen que l'échafaùd ; il fallait la sanction de Ja
puis i cel ^rd citer le trail curieux d'un officier municipal, qaî tous les eu^ns nouvaaux-aés , sans exception , qu'on lui présentait Inscrits , le nom de Bobetpieire , en t£le des préDOms révoluUonnaiinnigeait alors aux familles. Dans les eilraits délivrés plus tard, on e nom de Robespierre en celui de RtAwir-Piene.
terreur ; le décret du 22 prairial, imposé à la Convention, n'eût pas d'autre but, et, à la honte de l'humanité, son épouvantable règne dura 47 jours, du 22 prairial au 9 thermidor.
Chez Robespierre, le rhéteur froîd, envieux, dissimulé, haineux, ne souffrait pas d'égal. Il lui manquait , pour arriver à la dictature, de ce courage militaire qui avait si bien servi à Cromwell ; il l'avait compris, puisque, s'il faut croire la tradition, il avait essayé de s'habituer à monter à cheval {*).
Âcc^uvVU'wviuU au TnWwvV Tt\)o\uV\ouiva\te. Coti&amTxaWon à motl
à' un \aux Umo\u.
Avant le 22 prairial , il y avait eu quelques acquittements devant le tribunal révolutionnaire. La liste des guil-loiinés n'en parle pas , sans doute à cause de son titre :
Voici ce qu'on lit dans un livre, peu connu aujourd'hui , mais qui eut qyelfiue retentissement même sous l'Empire , qui l'avait fait saisir :
« C'est une chose bien étrange, que Robespierre, si hardi à tous les crimes, n'ait jamais pu se résoudre à monter à cheval, qu'il ait osé de si loin aspirer au pouvoir suprême et qu'il soit resté glacé de fi^yeur devant l'animal le plus courageux et le plus nécessaire dans les grandes entreprises ; qu'il ait tracé et presque exécuté un système de dépopulation, dont la simple conception suppose le sangfiroid le plus imperturbable, et qu'après plusieurs épreuves faites au jardin de Monceaux , il ait, timide et tremblant, renoncé à guider les rênes d'un cheval doux et docile. » (Essai historique et critique de la Révolution Française, par M.... , ancien législat€ur, etc, , etc. , tome 2, p. 350.)
mais le Moniteur et les journaux de l'époque en mentionnent quelques-uns. Ces acquittements étaient bien rares et n'étaient accordés qu'à de bons patriotes; il fallait qu'ils prouvassent irrécusablement leur jacobinisme de montagnard à toute épreuve.
Je ne puis résister au désir de citer , quoique cela m'éloigne de mon sujet, mais ce sont des détails utiles pour se faire une idée de ce temps-là, quelques exemples que me fournissent deux numéros que j'ai sous la main de la Gazette générale de V Europe jjomnîd assez répandu alors dans les départements :
A la séance du 3 pluviôse an II (22 janvier 1794), le tribunal révolutionnaire était dans un de ses jours d'indulgence , il acquittait deux habitants de Nancy , accusés du crime de contre-révolution , et de plus trois autres détenus.
Le premier était un cordonnier du déparlement de l'Eure , Charles Leroux , accusé de fournitures infidèles aux armées de la République. Ce devait être un bon patriote, à la façon du président, des juges , des jurés et de l'accusateur public , puisque tous l'embrassèrent aux cris de : Vive la République! et qu'ils firent immédiatement une collecte en sa faveur , qui produisit 181 livres assignats.
Le second était un malheureux coiffeur, gascon, élabli à Paris , accusé de conspiration contre l'unité et l'indivisibilité de la République.
Enfin , le troisième de ces acquittés fut une femme , la veuve Maréchal , tenant pension de jeunes citoyens ù
Vcrneuil. Je copie )e j«urniil' donl j'ai parlé , N" du A pluviôse an II : <>Le peuple a applaudi à ce jugement, la salle a retenti des cris de : Vive la Bépublique. Les juges ont embrassé cette citoyenne, dont les élèves ont élé instruits dans les principes du plus pur républicanisme ; des larmes ont coulé. »
Cette accusée avait été dénoncée par un patriote du nom de Lefévre , qui avait été instituteur chez elle pendant quelque temps. Il voulait la remplacer dans son pensionnat , à ce qu'il parait , et pour cela , il s'était porté son dénonciateur. Sur les réquisitions de Fouquïer-Thinville , il monta de la barre du tribunal sur le tabouret fatal et fut aussitôt condamné à mort , comme coupable de conspiration; c'était la formule ordinaire. {*)
* siweWiWMt il Pai^wn. — \alUT, — LaïotdV Vvu-
Le lendemain du 22 prairial, et trois jours avant, les 2f' magistrats du parlement, tous les membres de l'ancienne sénéchaussée de Pamiers que l'on avait pu arrêter,
II n'y avail pas de loi qui punit les tua (émoins de la mtrne peine que ceux qu'ils accusaient. Cela dunna lieu, â la s&ince du lendemain, i pluviôse, ï une tnolinn de Vouland , au nom du comité de sOrelé géuërale , qui loua ce qu'avait fait l'accusateur [lublic et Til rendre un décret de mort contre les bai (i^moins.
magistrats , procurexirs et greffiers qui y aYaicnl été attachés, au nombre de dix, dans lesquels se trouvaient compris les deux frères Darmaing, avaient péri victimes de la haine du vieux Vadier.
Ce ne devaient point êlre les seules , et des convois en masse étaient expédiés à Paris , pour subir \e même sort, lorsque^ heureusement , le 9 thermidor les sauva (*).
Puisque j'ai parlé d'avocats proscrits , je ne dois pas oublier la condamnation de Linguet, le 9 messidor, en même temps que plusieurs grands noms nobiliaires de la monarchie , les Noailles-Mouchy , les Bîron , les Sainl- Priest, les Boufflers , l.es Polastron (**), les Broglie. Les deux sections du tribunal siégèrent ce jour-là ,. comme d'habitude, surtout depuis le 22 prairial , et , dans la seconde, il y eut d'obscurs condamnés et notamment un pauvre charcutier (***) du département de la Nièvre , jeune* homme de 21 ans, qui périt en même, temps que tous cesgrands seigneurs.
(*) M. d'Aldéguier, dans son Histoire de Toulouse, tome 4, page 5ii, s'exprime ainsi : « Soixante-quatre malheureux habitants de TÂriège , que Vadier avait arrachés de leurs foyers pour les faire mourir à Paris , arrivèrent à Toulouse dans les premiers jours de thermidor ; on les déposa à la Conciergerie , ils séjournèrent pendant deux jours. C'étaient des agriculteurs , des propriétaires , des avocats , quelques nobles y mais en très-petit nombre. On avait eu la barbarie d'arracher à sa famille un pauvre agriculteur, âgé de plus de 80 ans ; son âge , sa faiblesse et son air consterné , arrachèrent des larmes aux détenus et leur firent un moment oublier lenrs propres peines. C'étaient soixante-quatre têtes offertes au tribunal révolutionnaire par Vadier. »
n La liste des guillotinés injurie quelquefois les condamnés. Elle ajouté à ladésignation du comf^ de Polastron , père de la Polignac. O I^ rot>t dans la liste est écrit chaircuitier.
Le surleodemaiii, tl messidor, < louse moDlaieat sur la même sellei après devait comparaitre la froJE gistrats parlementaires. C'étaient ■'< cien commandant de la garde natic gociant Sevennes et les médecins a pour avoir attenté à l'unité , à 1' publique et troublé la tranquillité C'était la formule du tribunal révo qu'on appelait fédéralistes et giror
Avant eux , le 24 germinal', 13 a amis politiques les plus énergiques les avait précédés a l'échafaud.
avait été, soit avant, soit après 1 Condorcet et Rabaut Saint-Ëtienut jeté dans le parti des Girondins et 31 mai. A son retour k Toulouse , ment tonte son indignation contre I proscription de Vergniaud et de se s'écpia-t-il , dans une assemblée à homme , qu'ai-je dit ! ... . non, un é sue les forfaits, dont l'impunité de
contre la Providence , dont l'existence atteste le sommeil ou l'impuissance de toutes les lois , dont l'audace , plus longtemps prolongée , rendrait presque problématique la réalité d'une justice éternelle et sur le front duquel la nature semble avoir dessiné tout ce qui peut peindre le crime le plus ignoble , la démence la plus sanguinaire , le courroux du ciel , la réprobation des siècles ; un monstre , l'assassin de la morale et de l'humanité, qu'on serait tenté de prendre pour un de ces anges des ténèbres, qu'on nous peint chargés de bourreler, dans un autre monde , ceux qui ont mérité la vengeance céleste, Marat enfin »
Et cho^e incroyable , si le tribunal révolutionnaire ne nous avait pas accoutumé à de semblables anomalies , Baras fut jugé et condamné , en même temps que les anciens admirateurs de Marat , le même jour et à la même séance que l'athée Chaumette et ses misérables acolytes du culte de la déesse raison,
La liste des guillotinés comprend encore d'autres victimes de Toulouse. Voici cequ'on lit au n® 2078 :» A. D. Charbonnier Sainie-Croix, âgé de 37 ans, né à Toulouse, ex-noble. D II fut condamné le 21 messidor, 9 juillet 1794, comme complice de la conspiration de la prison du Luxembourg , où il était détenu comme suspect. Son inscrip* tion sur la liste fatale suit immédiatenjent le nom d'une jeune fille de 17 ans, immolée pour le même prétendu crime , et dont nous parlerons bientôt.
Deux autres noms d'habitants de Toulouse y figurent «lussi, aux dates des 2 juin, 14 prairial an II et 1«'
ïr.Vt:a- '-""■•'
juillet 9 13 messidor suivant , Mendouze et Toulan, qui, i^ cause de leur ardent civisme au commencement de la révolution , avaient été nommés officiers municipaux de la commune de Paris ; ils périrent sur Téchafaud pour avoir témoigné de la pitié à l'infortuné Louis XVI et à la reine Marie-Antoinette , prisonniers à la tour du Temple. Toulan fut condamné , le* 1 3 messidor , avec neuf autres officiers municipaux a convaincus de s'être rendus les ennemis du peuple en entretenant , comme fonctionnaires publics , des intelligences avec la femme Capet et sa sœur, lors de l^ur détention au Temple, leur fournissant les moyens d'apprendre toutes les nouvelles politiques-, en recevant lâchement une boîte d'or pour prix de ses complaisances. »> Ce sont toujours les termes de la liste qu'on connaît.
Au dire de l'accusateur public , le cadeau de la boite d'or aurait été fait à Toulan par la reine. Ce qu'il y a de certain, c'est que ce dernier avait la confiance de la famille royale prisonnière, ainsi que l'atteste le passage suivant des Mémoires de Cléry:
« Un jeune homme , nommé Toulan , que je croyais , à ses propos, un des plus grands ennemis de la famille royale, vint un jour auprès de moi, et me serrant la main :
» Je ne puis, me dit-il avec mystère, parler aujourd'hui à la reine à causé cle mes camarades ; prévenez-là que la commission dont elle m'a chargé est faite ; que dans quelques jours je serai de service , et qu'alors je lui apporterai la réponse.
» Etonné de l'entendre parler ainsi et craignant qu'il ne me lendit un piège :
» Monsieur , lui dis-je , vous vous trompez en vous adressant à moi pour de pareilles commissions.
» Non , je ne me trompe pas , répliqua-t-il en me serrant la main avec plus de force , et il se retira.
» Je rendis compte à la reine de celte conversation : — Vous pouvez vous fier à Toulan , me dit-elle. »
Le roi périt le 21 janvier 1793; Marie-Antoinette, dont Toulan avait voulu favoriser l'évasion , le 16 octobre de la même année , et lui montait à Téchafaud huit mois et deçprî après la malheureuse reine.
On me pardonnera ces disgressions : quand on parcourt ces tables de proscription , on trouve à chaque ligne des victimes dont les noms sont historiques (*), ou bien qui, dans d'humbles positions , sont dignes de pitié et méritent bien qu'on leur consacre quelques marques de souvenir.
Ç) Dans le nombre des condamnés du 18 prairial, ce jour-là même du jugement laissé en blanc, dont nous avons parlé, la Liste enregistre, n« 1223 : « Williams Newton, âgé de 33 ans, né en Angleterre, colonel de la cavalerie de TEcole militaire , en arrestation depuis le premier décret du l*"* août contre les Anglais. » Était-il ou non de la famille du savant anglais ? Cela ne l'aurait pas sauvé. Le fils de Buffon périt aussi sur Téchafaud révolutionnaire.
fV&tTMiaiS If&UIB.
^U in ca'[ivl<)u\ Cht\ioiwX. — ¥ a\a\Ui a\Ue\wt av. ^ rocu Ca\<m
Ce fui le 18 nH!ssi(lor(6 juil'.et 1794 ) que le:: demie vingt-un mcmbresdu parlement comparurent devant le ti bunal révolutiunnairc, en même temps que legreflierTri quecostcs, qui occupait l'un des deux oflices de greffi garde-sacs civils, et qui, étant de service èla chambre d \3calionEi, avait écrit la protestation du mois de scpter bre. Dans ces vingt-un magistrats , trois seuleme
ent signée : c'étaieDt le présideul Daspe el les conrs de Rey et Bardy, de la chambre des vacations, autres furent regardés comme solidaires et complic'étaient les conseillers Lespinasse, Blanquet de ille , Combettes-Labourely , Jugounous, de Pou- 'amet, Guiringaud, 'de Carbon, Lespinasse fils, isagnel de Lashordes, de Valliausi, de Belloc, is-Nestier, deLamolte, Guillermain, de Mourlens , nier-Vailhac , Barrés et le substitut Perrey. eurent les mêmes juges que leurs collègues avaient ente-deux jours auparavant, le même accusateur c, et parmi les jurés l'un d'eux n'est désigné au proerbal que par son surnom révolutionnaire. Dix-août. fois , on n'épargna point à ces magistrats ce que es-là on avait eu la pudeur de repousser, le grief )rfailure que continuait à formuler l'acte d'accusu- II n'y eut qu'un simulacre de débats, qui se réduisi- >resque a un simple appel nominal, et iU durent être &t terminés , puisque , lo même jour , la même secdu tribunal , siégeant dans l'ancienne gran.d'cbambre liais, si dérisoirement appelée Salle de la Liberté^ I deux autres affaires.
I furent « convaincus de s'être déclarés {je copie le né de la Liste dos guillotinés) les ennemis du peuen prenant part à la coalition el aux arrêtés et dé~ allons liberlicidesdes Parlements, notamment à ceux par le Parlement de Toulouse, les 24 et 25 scp- )re 1790 -, en abusant de leurs pouvoirs publics pour traire des conspirateqrs au glaive de la loi ; com-
menant des exactions et concussions envers les citoyens ; mettant à prix leur liberté , etc., etc.» Le reste rentre dans la formule ordinaire de conspiration contrerévolutionnaire qui s'applique également à sept autres condamnés qui périrent le même jour; en tout, 29 victimes.
Parmi ces dernières victimes était wn fils de capitoul{*\ M. de Carbonel , ancien capitaine d'infanterie. Son père avait été è r[lôlel-de-Ville le rapporteur du procès Calas , et avait seul été d'avis de l'acquittement complet de tous les membres de cette famille. (**)
Oc\o(^tua\Tw %ui[|i^Vicu«. — V.t wux if mut de YûûVon. YouTwét àt
Dans les vingt et un magistrats condamnés étaient plusieurs vieillards, et notamment deux, M. Labat de Mour-
(') C'est ainsi qu'il est qualifié dans la liste des guillotinés. (") Pour le dire en passant , une sorte de fatalité semble se rattacher à cetto . cause célèbre; on sait que le petit^-fils du capitoul David fut immolé h Toulouse , en souvenir delà part que ce dernier y avait prise; le fils du juge, favorable aux Calas, fut condamné aussi ; Mn>« de Ca.ssan était la femme du rapporteur de ce procès au Parlement , et enfin , M™» de Cambon élait la fiHe du procurcmgénéral Riquet de Bourcpos , qui avait requis la condamnation.
, qui avait 76 ans, et qui, depuis plus de 20 aus, ît séparé de ses collègues, dont il se faisait gloire 'e l'adversaire, el l'abbé de Barrés, plus qu'octogce, que ses inlirmilés avaient, depuis longues années, èché de siéger, et qui ne figurait que nominalement me conseiller clerc de la graad'chambre.
'âge n'était rien pour les pourvoyeurs du bourreau : ndemain, 19 messidor, un autre octogénaire, que nom aurait dû proléger, le prieur de Fénélon , arrière t-neveu de l'archevêque de Cambrai, mourait aussi, loixante-seplième, sur l'échafaud , après avoir vu pé~ ious ses yeux un des siens, porteur également du beao I de Fénélon. Vainement les Savoyards, établis à is, dont il avait été le protecteur et le père par ses [faits , vinrent demander sa grâce ; on fut inéxora-
et ces hommes-là osaient se dire les amis du
pie!!
lans ces soixante-sept victimes , il y avait encore quels noms appartenant à la magistrature, M. deNicolaî, iident de la Cour des comptes, et Bourré de Courbe- , fils du président au parlement de Paris, eondamoé " floréal.
'ai recueilli, dans le dépouillement que j'ai fait de la ste liste, les noms d'autres magistrats, parmi lesquels itérai ceux de deux autres membres du parlement de is, MM. Langlois de Pommeuse et Serres deSaint-Ror.ccluide Goëzman , qui avait fait partie du parlct Maupeou et si connu par ses démêlés et ses procès : Beaumarchais , el enfin , celui de Lachalotais ,
fils du fameux procureur général du parlemeul de Rcnaes et procoreur général lui-pème (*).
Mais quiroportait alors de pouvoir se glorifier de services rendus, quels qu'ils fussent : les travaux scientifiques de Lavoisier ne le préservèrent pas de la mort, la République, au dire deCo^inlial, n'avait pas besoin ds lamnts ; le Gis de notre grand naturaliste Buffon et celui de Marivaux, montaient sur l'échafaud le même jour que Ldchalotais , en même temps que le descendant d'une des plus anciennes familles parlementaires de Toulouse, M. de Puivert. On était alors aux approches du 9 thermidor et la. fureur des bourreaux semblait s'accroître ; les tombereaux ne suffisaient pas pour tant de ceadamnés. Ou avait imaginé, à défaut d'autre crime, la prétendue conspiration dçs prisons, qui coûta la vie à tant de détenus, dont le seul crime était d'être suspects.
Les immolations se faisaient en masse, et, il faut bien le dire, en rougissant de honte pour l'humanité, une foule avide de ces sanglants spectacles stationnait de longues heures sur les places publiques, attendant l'arrivée des charrettes, que de loin finissaient par leur annoncer les clameurs atroces dH furies de la guillotine , leur escorte quotidienne.
J'uL déjà cil^ Its noms du premier président an parlement de Metz, rt d'un président ù mortier & celui de Bordeaux (page 40). J'ai trourd encore cim) avtres victimes parlementaires ; deux autres conseillers au parlement de Paris, que nous retrouverons le 6 (liermidor; un conseiller au parlement de Itouen , un autre à celui de Metz , un substitut du procureur-f àiéral d* ce der- >iei' pailciiuiul, al noiubra d'autres magtslrals dcjuridiclions inHrieures.
Le tribuoal révolutionnaire chèmait le jour de décadï, ifi il se dédommageait d'ordinaire la veille et le lennain par un plus grand nombre de condamnés.
[:'est alors qu'un prisonnier, pour charmer saûs doute loisirs de sa détention esquissa un dessin, qui fut iroduit, après le 9 thermidor, dans quelques œuvres circonstance (*) Il est gpaïé en t^te du Tableau des sons de Paris sous la tyrannie de Rf^spierre. La llotine est dressée en face de la statue de la Liberté ; patient est étendu sur la planche fatale ; il s'est délé luiwnéme.
\^u bas de l'échafaud se trouvent des moDceaax de tètes forme de pyramides, plus ou moins élevées ; au-dessus chacune d'elles est ud écriteau indiquant à qui cha- 1 tas appartient ; ici le clergé, à côté le parlement.
Cet ouTrage, en deux vduines, fiit pubUé en l']97. Il est moins connu ks Mémoire* d'un détenu, quoiqu'il renrenne aussi de curieux débiils.— iss^de en outre le fableou despmoni de Lyon, publia à la lalme époque, iste aussi ud livre du même genre sur Let prisent de' Toulouse ; mais ré toutes mes pérégrinations chez les bouquinistes, je n'ai pu me pro- ■ encore ce document et le joindre aux autres que j'ai réunis de ce s-li.
puis la noblesse^ la Constituantej la Législative, la Convention, et le peuple enfin, dont la pyramide est la plus élevée, parce que c'est lui qui fournit, en définitive, le plus grand nombre de têtes au bourreau. On lit au dessous de la gravure :
(^La scène se passe sur la place de la Révolution. ^
« Admirez de Samson Vintelligence extrême , Par le couteau fatal^ il a tout fait périr, Dans cet affreux état que va-t-il devenir?
Il se guillotine lui-même. » (')
L'esprit français reprit son essor après la chute de Robespierre ; on mit la révolution du 9 thermidor en musique (**).
Ce fut alors aussi que fut créée, au Cirque Franconi , la scène comique, devenue si populaire, du tailleur Bognolet voulant apprendre à monter à cheval, charge dans laquelle les mal-intentionnés (il y en a toujours), auraient vu un épigramme contre les essais maladroits d'équilation qu'auraient faits, secrètement, au parc de Monceaux, le
Pendant la terreur, lagatté et Tesprit français s*ëtaient, en quelque sorte, réfugiésdans les prisons. C*est là qu'on appelait le bourreau Samson, le grand médecin Samson, et qu*on donnait à la fille aînée du menuisier Dupleix, que Ton disait aimée de Robespierre , le surnom de Comélie Copeau , qui fut môme répl^té à la Convention après le 9 thermidor.
(") Le Moniteur du 5 prairial de l'an III ( 24 mai 1 795 , vieux style) porte l'annonce suivante : « La Révolution du 9 thermidor, disait suite à la Révo^ lution du 40 août, pot pourri, composé pour le forté-piano, par J. f. A Lcmière. Prix : i livres 10 sols. A Paris, etc. »
vertueux et incorruptible Maxitniïien , ainsi que ,rappelaient ses fanatiques seïdes.
Malheureusement, nous n'avons pas encor^e fini le dénombrement des victimes parlementaires.
àatvft \a TUt d \a ipaslotaU au iVvtàVtt. — 8ou\)tuu àt moiUime- TaWVtu.
Pendant que le sang coulait à flots sur Téchafaud révolutionnaire , et que la France, menacée sur ses frontières , était , de tous côtés , en proie à la guerre civile y tous les lieux publics , et surtout les nombreux spectacles existant alors à Paris (et ils n'étaient pas moins de vingt ), appelaient la foule, toujours avide de Jeux scéniques , comme si le pays n'eût à goûter que les douceurs d'une paix profonde. Parib présentaitle même tableau, que Tacite (*) a peint si énergiquement, de Rome à la chute de Vitellius, vaincu par Vespasien : d'un côté du sang et des monceaux de cadavres; de l'autre des bains, des
Q Tacite , Histoires, liv. III , 83. Voici le texte que les traductions sont impuissantes à rendre : « Sœva ac difformis Urbe tota faciès : -alibi prœlia etvulnera, alibi balineœ popin(Bque , simul eruor et strues corporum , juxtà scorta et scortis similes; quantum luxurioso otio libidinum, quidquid in acerbissima captivitate scelerum , prorsus ut eandem civitatem et furere crcderes et lascivire, »
hôtelleries et des spectacles remplis par la multiluile, à tel point y qu'on pouvait croire la ville fout à la fois saisie de fureur et de joie.
A quatre heures de l'après-midi , une tragédie sanglante se jouait sur les places de la Révolution , du Carrousel , de Grève , de Saint- A*ntoine , ou bien à la barrière du Trône : les victimes étaient promenées à travers les principales rues de Paris , et les spectateurs ne manquaient pas sur leur passage , non plus qu'au lieu marqué pour le fatal dénouement.
A six heures, la scène changeait, les portes des théâtres s'ouvraient, et l'idylle, les pièces bucoliques avaient leur tour. A part les pièces patriotiques de circonstance et de commande, ce n'estpas sans étonnement que, en parcourant les annonces des spectacles dans les journaux de l'époque , on les trouve , au plus fort de la Terreur , composées de pièces presque toutes champêtres , si on peut les quaUfler ainsi. On y voit figurer en première 'ligne : Le Devin du Village, Rose et Colas ^ Annelte et Lubin , la Belle Fermière , la Piété Filiale ou la Jambe de Bois , la Mariée du Village , la Ruse villageoise j les deux Savoyards, Paul et Virginie surtout , arrangé en comédie, opéra ou ballet, etc., etc.
On a eu certes bien raison de dire , en parlant de ce temps-là , que le drame était dans la rue et la pastorale sur la scène. Quoi de plus émouvant que le récit d'un de ces épisodes de rue, que j'emprunte à une biographie de la princesse de Ghimay , qui , sous le nom de M"i« Cabarrus ou Tallien , prit une part si active aux
idées de pilié «t de clémence , qui se firent jour après le 9 thermidor !... (*)
« Durant la Terreur, transférée avec plusieurs détenus d'une prison à une seconde prison , l'espèce de tombereau où ils se voyaient entassés, fut arrêté par un embarras des rues et presque accroché à la charrette qui menait des condamnés à la guillotine. Sur la charrette, il y avait , au milieu de ces malheureux , une jeune IJIlc de seize à dix-sept aus, d'une rare beauté, qui tenait à la bouche un bouton de rose , moins pur, moins frais qu'elle. Elle fixa sur M"* Tallien un regard humide , empreint de toute la poésie de la résignation et du malheur. Puis, levant ses grands yeux bleus vers le ciel, elle sembla le lui indiquer comme le lieu de leur prochaine réunion. Les tombereaux fatals s'ébranlèrent , un éclair d'adieu fut échangé..,. Le tombereau des condamnés passa Irès-prés de la charrette des prisonniers; la jeune fille roula son boulon de rose dans la bouche ( elle avait les mains garrottées et liées derrière le dos), et le lança de toute la force de son souffle à M"* de Chimay, qui le recul, avec un religieux transport, comme le legs précieux d'une martyre ; elle voulut, tendre les bras à la pauvre jeune iîlle, mais le tombereau s'éloignait , tout était dit.
» Ce jour-là elle écrivit à Tallien : « Tout ceci ressemble bien peu au rêve que j'ai fait celte nuit : Robespierre était
mon et les prisons étaient ouvertes, • Ce rêve fut
bientôt réalisé.
On alla jusrjuos à l'appeler Notre-Dame de Thermidur.
àVVvou», extcuU».
J'ai recherché quel pouvait être le nom de cette victimo si jeune. La Liste des guillotinés contient iFois noms de jeunes filles de 17 ans : une pauvre domestique , qui fesait partie de ces vingt femmes du Poitou, dont parle Riouffe (*); mais son intelligence n'était pas assez exquise pour avoir exprimé ainsi son aspiration vers le ciel ; la seconde est Mlle de Sainte-Amaranthe , qui périt en même temps que sa mère et sa sœur ; la troisième Mlle de Sainte-Marie , dont la condamnation , du 21 messidor, est la plus rapprochée de la fin de la Terreur, et qui d'ailleurs étant, dans la fournée des soixante victimes de ce
« Vingt- femmes 'du Poitou, dit>il, pauvres paysannes pour la plupart, furent également assassinées ensemble : Je les vois encore , accablées de la fatigue d^une longue route et dormant sur le pavé. Leurs regards, où ne se pcipait aucune intelligence du sort qui les menaçait, ressemblaient à ceux des bœufs entassés dans les marchés et qui regardent fixement et sans connaissance autour d'eux. »
Je ne puis pas omettre ce qu'il dit aussi , quelques lignes auparavant , d'un semblable holocauste : « Quatorze jeunes filles de Verdun , d'une candeur sans exemple , et qui avaient l'air de jeunes vierges parées pour une fête publique , Airent menées à l'échafaud. Elles disparurent tout à coup, et furent moissonnées dans leur printemps; la cour des femmes avait Tair, le lendemain de leur mort , d'un parterre dégarni de fleurs par l'orage , je n'ai \-u jamaisparmi nous de désespoir pareil à celui qu'excita cette barbarie. »
jour-là, la seule jeune fille, a du être la marlyie qui loucha si vivement le cœur de M"« Tallien.
Il y eut encore d'autres holccaustes de jeunes femmes : avec Mlle de Sainte -Amaranlhc, périrent sa sœur, M"« de Sartine, qui n'avait que 19 ans; Mlle Grand'Maison de Buret, actrice du théâtre des Itahens , dont la femme de chambre , qui n'avait que 18 ans', partagea le sort.
Toutes furent envelopées dans la condamnation de l'Admirai et de la fille Renaud, qui n'avait, elle aussi , que vingt ans , îiccusés , comme l'on sait , d'avoir tenté d'assassiner Collot-d'Herbois et Robespierre. Le 29 prairial, quarante-sept victimes furent conduites au lieu du supplice , revêtues d'une chemise rouge , comme coupables du crime de lèse-nation. La plupart ne s'étaient jamais vus et ne se connaissaient pas même de nom : bien des yeux se mouillèrent au passage du tombereau où se trouvaient entassées ces jeunes femmes presque toutes brillantes de beauté ; mais il fallait refouler au fond de son cœur ces marques de compassion, qui pouvaient donner la mort , sans sauver les tristes objets de ces larmes
J'ai compté encore deux autres jeunes filles de dixhuit ans et une de dix-neuf, pareillement condamnées, et , au dire des contemporains , toutes ces pauvres adolescentes semblaient encore des enfants.
J'ai lu quelque part que la distance d'âge des condamnés révolutionnaires avait été de dix-huit à quatre-vingts ans. Cette échelle, si large cependant , n'est vraie ni au point de départ, ni à celui d'arrivée. J'ai déjà parlé de trois
jeunes fiUes'de dix-sept ans ; il faut y joindre deux jeunes gens de cet âge, parmi lesquels se trouve un pauvre charron, né à Paris, rue Victor^ et un jeune volontaire du bataillon de la Somme. Un petit jockei, prisonnier à Bicêtre , fut fort heureux de n'avoir pas atteint dix-sept ans le jour de son jugement , le huit messidor ; il en fut quitte pour huit ans de fers (*).
Parmi les vieillards, j'en ai trouvé un plus que nonogénaire , condamné le 8 thermidor. Je Qopie le n» 2584 de LA LISTE « T. G. Dervigny, âgé de 93 ans y né à Paris y épicier, rue Mou ffetard, »
J'ai cité deux octogénaires , l'abbé de Barrés , conseiller clerc au parlement de Toulouse et le prieur de Fénélon.
J'aurai pu mentionner le nom de plusieurs autres vieillards et de quelques femmes de cet âge. Aussi combien était justifié le chef d'accusation dirigé contre Fouquier- Thinville et ses complices ! « En encombrant , y est-il dit, sur les charrettes destinées à l'exécution, des hommes, des femmes , des jeunes gens , des vieillards , des sourds, des aveugles, des malades, des infirmes. <»
(*) Si j'avais à faire la statistiqae des professions descondaniDës, on verrait jiisques dans quelles infimes conditions le tribunal révolutionnaire alla chercher des victimes; un chiffonnier, un nieodiani, un ramoneur, un pauvre de Bicétre, nn toucheur de bœufs furent condamnés.
Le 21 floréal, ou le 10 mai 1794, parmi les Vieillards, hommes et femmes, qui périrent ce jour-là , il y avait une femme presque octogénaire qui accompagna âTécliafaud, en l'entourant de toute sa sollicitude. M'" Elisabeth, qu'à bon droit ou peut appeler la sainte Elisabeth de France. On me pardonnera encore cette excursion en dehors du titre de mon sujet. Le récit quon va lire est d'un témoin oculaire {*).
« Dans le trajet du supplice ,■ elle fut insidtée par les furies de la guillotine , qui rugissaient autour des charrettes sanglantes : elle parlait souvent à une dame trésàgée , placée à côlé d'elle , qui l'écoulait avec piété et répondait rapidement à ses paroles par de respectueuses inclinaisons de tète. Elle paria ainsi pendant presque toute la roule. Les vingt-quatre amis de sa cause , qui allaient périr, la saluèrent; elle leur répondit avec afTection.Elle fut exécutée la dernière ; avant de l'attacher à la planche fatale, le bourreau lui arracha le fichu qui couvrait son sein : Au nbm de votre mère, couvres-mot / s'écria-l-elle . . . elle fut obéie. Ses restes furent jetés dans un cimetière
(') M. Jomard , qui a été membre de l'Institut.
commun, à tfonceaux ; elle avait 30 ans. Au moment ( elle passa sur la place de la Révolation, l'air était embaun accidentellement par des bouquets de rose » et rien i peut la peindre comme on la vil alors. »
J'arrive à la dernière victime parlementaire , M»» d Cambon , femme du premier président du Parlemer de Toulouse : descendante de I^ul Riquet, le créateur d canal du Languedoc, fîlle du procureur-général de ce nom Elisabeth-Dorothée de Riquet avait épousé Emmanuel d Cambon , successivement, et dans l'espace de 30 ans , d' 176t à 1790, conseiller, avocat-général, président àmor lier, procureur-général, et, depuis 1787, premier prési dent. Il avait remplacé dans ces dernières hautes fonction: M. de Niqaet , qui , jusqu'à l'âge de 96 ans, avait reîasi de se démettre de sa charge , quoiqu'il fût depuis longtemps étranger, en quelque sorte, au parlemeQt(*).
M. de CamboD s'était réfugié à Paris avec sa famille Signalé , comme on l'a vu , par l'accusateur put»lic Capelle au comité de sûreté générale, on vint l'arrêter ; i
H. de Nîquel édiappa aimi ï la proscription , qui ttlleignit sn uncicus collécu». Il est mort, ea 1791, à l'^ge de 103 ans.
avait fui , et sur le refus de sa femme de faire connaître le lieu de son asile , elle fut arrêtée et enfermée , comme suspecte , dans la prison de Saint-Lazare ; elle y était depuis deux mois à peine , lorsque fut organisée cette absurde mais fatale conspiration des prisons , qui donna lieu à l'immolation de tant de détenus , complètement inconnus les uns aux autres.
Le 8 thermidor (21 Juillet 1794), veille de cette régénération sociale , depuis si longtemps attendue par tous les malheureux qu'avait faits le régime de la Terreur, M™« de Cambon monta à l'échafaud (*), elle 54^, en compagnie des frères Trudenne , conseillers au Parlement de Paris , tous deux jeunes et pleins d'avenir ; ils avaient , l'un 28 et l'autre 30 ans. A côté d'eux périt M, de LoiseroUes père , qui se sacrifia pour son fils , dont le nom avait été appelé par l'huissier du tribunal révolutionnaire.
M"«« de Cambon clôture la liste bien longue des condamnés que le Parlement de Toulouse fournit à la révolution : sur 105 de ses membres, plus de moitié, 53 , périrent; le reste était cfiché ou exilé. Plusieurs ne revirent pas leur patrie ; tous virent ainsi s'évanouir leurs anciennes espérances de grandeur , basées sur leur titre de magistrat dans l'une des plus anciennes et des plus puissantes cours souveraines de l'antique monarchie.
Au moment de périr, elle avait sur ejle le portrait de Ym de ses fils. Elle chargea l'un des aides de Samson de le remettre à sa fiMe , encore toulo jeune , qui était venue la joindre et la consoler dans sa prison. Son vœu fut rempli.
Cl t^itvTwU, 4«.'ft»'îow\(m*ii*'nwiranM.ift\siUVnt«'M.'ftpMVmtii\- —
VnsyX iU etTwVti.çVit mv VWmww ii* wcV\mw PaTVmi'ftWvïw.
Que reste-l-i! mainlenant de ce Parlement , qui fut l'honneur et la gloire de cette grande cité!... Le souvenir historique de sa longue existence et de sa fin révolutionnaire. Quant aux vieux bàliments de son palais, qui a été remanié presque en entier , ils ne sont plus reconnaissables : la grand'chambre ne conserve plus que les vestiges de son plafond et I'obélisque , érigé en 1775 par l'ordre des avocats , en mémoire du rétablissemenl, par Louis XVI, de l'ancien parlement (') ; la chambre dorée , digne du style d'ornementation du siècle de Louis XIV , et le magnifique plafond d'Hercule , que l'on n'a pas su faire encadrer dans l'une des salles d'audience actuelles.
Dans la cité, quels sont les monamenls qui rappellent à la population qu'elle posséda autrefois une grande et puissante compagnie de magistrature, dont ses devanciers étaient si fiers?... A peine quelques tombeaux dans nos églises et l'inscription à la salle des Illustres de quel-
Voici l'inscriptioa de ce [nonumeiil : LcDOVito XVI, tl feliri magistr»- Imn redilui , die \iy maria wuctLXXV, caMsamm pulrunt ;tusM(jc , '/tes ille inslar iiamorlalii eut I
qaes-ons des plus célèbres de ces magistrats. Maïs qaelle trace de ces victimes de notre révolution?.,. Aucune. Les restes de ces cinquante-trois suppliciés ^ du malheureux commis-greflier et de madame de Gambou furent , comme ceux de tous les condamnés, jetés pêle-mêle dans des fosses communes et dévores aussitôt par la chaux vive. Ils sont morts ainsi, loin des lieux oti ils étaient nés etoù ils avaient vécu. Ne serail-il pas honorable pour tous, édiles de la cité, magistrats, avocats et descendants des familles parlementaires, 'de consacrer par un cénotaphe le souvenir des membres da parlement qui ont péri ;ur l'échafaud révolutionnaire?... Lyon a bien érigé un monument funèbre à la mémoire de ses enfants mitraillés, par les ordres de la Convention , si cruellement exécues par Coulhon et Collot-d'Herbois! Nos anciens n'y au- •aient pas manqué....
Celui qui vient de tracer ces esquisses historiques et udiciaires a été magistrat pendant dix~sepl années , les )lus belles de sa vie ; et , durant la moitié de cette car- 'iére, il a fait partie de deux cours souveraines : soldat ibscur de la magistrature militante, une révolution l'a élégué dans ses foyers, où il demeure oublié. Dans sa ■etraile, il occupe ses loisirs par l'étude et surtout par a contemplation des grands modèles , qui , à toujours , lonoreront ta magistrature française entre celles de toutes es autres nations-, et c'esHàunc consolation que les révoulions seront impuissantes à lui enlever.
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Caricatures terroristes. — Le bourreau Samson se guillotinant h même, — Ksprit français : le 9 Iherniidor en musique, le la
leur Rognolet et Cornélie Copeau. . , ,
g IV.
Ptij'sionoraie de Péris durant la terreur. — Spectacles. Le dramî da la rue et la pastorale au théâtre. — Souyenirde M"" Taîllien. g V.
Holocauste de jeunes femmes. — Vieillards de tout Jge , seic
condition exécutés
g VI.
Urne Elisabeth, la tainte Eliiabeth de Fronce, conduite au suppUi
g Vil.
Madame de Cambon , femme du premier président du parlement
Toulouse , mourant sur récbal^ud le S Tbermidor. . .
g VUI.
Ce qui reste, dans Toulouse, de monuments de l'ancien parleme
— Projet de cénotaphe en l'honneur des victimes parlementain
Toalous« , imprimerie d*Aiig. HENAULT.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lesderniresanne00thomgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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